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notre balmnçoire élanstique, et le bout Allons-nous-en, lui dis-je mûu par
de son pied mignon, effleurait la ter- une certaine envie de l'entraîner
re de temnps en t<tips. nous cmtmuu- dans les allées dlésertes et ollblra-
niquait une iiilioni)i plur vive. <rée.s (lu vieux jardin.
Machinalement. je Ille' mis à l'imii- Mais noin, dit-elle - c'est tré-
ttr, et pendant un muomîent nous a-musant de se l'alant er. S'il
nous l<alantziit<'s sAins mot dire. tombe dles chienilles vous ine les

Dites donc. mion cousin , lit totu à j ôtere-z.
Coup Cléîîu'ntin<' est-cc ltu*ot Se itla- ,Je ne demande pia.s inienx, inla
rie dans les gard es a choé'al ' cousine, repondis-je.

Mats oui, ina cousine, on se marie En même temps je touchai la ter-
certaineent * Paes beaucoup. muais re (lu pied, et nous voilà repartis.
enifin...* Hop 1 Hop?

PM6 be-au-,,t>p ? ripé-ta Clt*inen- Ail bout d'un mioment, ('lémenti-
tine cei fixant sur moi ses jolie yeux nie nie dit sans lever les yeux;
bleus encore humides dle larmnes. Est-il vrai, ilmon cousin, que je

C'est-à-dire qu'il y a beaucoup sois si méchante ?
d'officiers puX ne si, marient pas, ou Mais non... lui repondis-je. Vous
qui quittent le réýgiineiît lors de leur êtes seulement un peu.., fantasque.
mariage tamais il y a aussi dles offi- Mamani mue dit que je suis détes-
ciers mariés, tiIle, et q1ue personne ne peut m'ai-

crr: mi alissi. Uine gro,.s chenil-
le t4mîll'a sur. %es cht'eeux.

Peritte-z. ina causita,' lui -lis je.
V'oUS avez une chentille sur la tê~te.

ElIle inclina stjoi tête vers moi,
et je m'efforçai de b"gg' cette sc4t-
te chtenille <le, cheveux frisés e*t re-
bell e où elle sarocîrnait. Ce' n'était
pas tilche aiste : la îniauî'lite créatu-
re rentrait et s"(rtait sesi pattes
d'une façonî -i inalencontreusi' que

)'atUF gand'.'urdl- tirer ses be-aux
cheveux chtataîns. Mes nmainis 1lail-
leurs. étaient. fort mtaladroites. Je
re-ussis pourtant.

Voilà qfui est fait, ma cousine, lui

Oh ,par exemple ! i-eavec
çlmleur.

Vous îm'aimaez. vous d 'it-elle in-
génumient, emi plongeant ses yeux
droit danis les mien-,

Oui, je v-outs aine ' i eicriai-jie
tout éperdu.

Les ch<'tuillee, Bavard, le juge( <le
paix et cette balanço.tire enidiablée
m'avaient fait perdre la têh'.

Là:' %1uand je te le disait: fit
'ti'(ntiie triomphante Eli bien

mon cousinu, épousez-moi'
Je vous~a avoue, incas amis, que.

quand jerepense àl cette matinée,
1 e suis asolumenmt honteux de ina

ne . conmient n'aijc' I)as compris
(Ille je t'aimlais ?

Je lui cil débIitai comnmte (.a peul-
dant un quart d'heure. Elle ttt'écou-
tait tranquillement et sourit <'un
air' ravi.

N'ous irons, à Pé&rburdisait-
elle.

Olui, ina chérie, et au camîp...
Ai camtp ? Ce <loit être bien aiu-

saut.:
Un éclat de rire initerrompit. l'qora-

te'ur.
Est-ce' <le moi, mîessieurs, oud'l

le que vous riez ? fit Pierre en -se
levant.

Il avait arrosé son récit d'un cer-
tain nombre de verre.% de puinth, et
ses veux n'annonçaient pasde dis-

positions trop pacifiquesq.
C'est que je n'entends pas. qu'on

rie ni dc l'unî ni de l'autre : conti-
nîua-t-il.

Sourof le tira par la manche.
C'est dlu camtp qule nous rions i

lui dit-il. Cotinu(.
Bon ,l'ut Mourief. 'est. <lue Cé

tn'est pas risible au ninins
Non, non, va t4ut jo'trs
Eh bien * eses nious voilà

fiancés. Seuletnent mae dit Clénien-
titte, n'en parle pas à mnanan : tu
sais quel est son esprit de contra-
diction :-nous en parleront quand
il sera tenIps... Fort bien: niais j'a-
vai "ullliq, que' mnn congî,é allait
finir, <'t <lue je partais le surlende-

matit.

Je me %enait fort rouge. Elle Il n'a pas <1<' quîoi ' -lit tranqutil- Vous tue cr-oirez si vous voulez,
n'avais plrmnhîe lcîtent Inel es chers amis, continua Pierre

Merci. <ît.'elle. Tu trouve,., toi ? Eh b'ien 'Je- li 1 aprZ'% avoir fait rircutler le punch
Et nous e<iinemùie nous suis pas de ton avis, itaie j'avais j auteur de la table :la perspective

halanrer. perdlu la têt*-, vous dis-je..- Oui. je; de <1'ariage ne mn'effr-ayait pas dui
Je ne sais quel lutin se init*lait de t7épousemi. chiéri enfant 'nm'écr-iai- tout.

noýs affair.<'s - imie sreonde ce'nil- je en arrêtanit si brn.-uvueent le ParleIu :une si jPlie femme fit-
le tomiba, '<t fois suir l'puede mumvemient de notre- lantçnire. que ~n (le loin.
clémentine. JlO la sanisis sascrier nous faillimnes toisr tous les, deux Jlie, oui niais pas commumo,>W. un
gare-. et j'eus Ir tcmip-, d.- sent ir la; le nez <-n avant. .1' la retins en pa-peu dans le, gent- de son chleval,
peau tiMeh e~t ,nis'!< s'î.1 i ma'is- s.tun l'r.as auteur de su% taille :qui ruait d'une fa<'on si obéi.-sant..?

Il <-n j'lit -t-i 'n dlit-elle- tran- sa le pied4 à terre, t Imrp , Il.bp' s, 'm-s. D'ailleur c'était l'heure du
quillrment emi le-vant les yeux vers, Qu.md 7 nir dit-elle. dine-r. (?'léncntine s'envola, je la

l'arl're.Quand tu 0o<nu t)Lliémuermti- 'su'ii- Elle *rimipit Mein iEcux


